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ACTUALITÉS
LES BAUX-EN-PROVENCE

\ous avons dit que ces superbes vestiges étaient fort nie-
nacés de devenir carrières de médiocres moellons. Les Félibres
ont protesté, et quand le félibrige intervient, il est temps que
les Méchants tremblent et que les Baux se rassurent.

Effectivement, l'administration des Beaux-Arts a vu claire-
ment que le moment d'agir était arrivé. Elle a envoyé surlieux
un inspecteur des monuments historiques, chargé d'engager
une enquête; l'enquête a été suivie d'un rapport. C'est un
commencement; car il faut à tout un coinmencemnent, bon ou
mauvais; celui-ci est excellent.

Or il apparait, de ce rapport,, que déjà en 1862 toutes les
constructions anciennes avaient été classées sous la rubrique
générale de « murs et maisons des Baux ». Rien n'échappait
donc à une classification et à une rubrique aussi générales.
Par malheur, il se trouve, parait-il, que c'était « un classe-
ment en bloc, par voie de simple inscription sur la liste des
monuments historiques ».

Cette voie n'est pas, nous dit-on, la meilleure; une simple
inscription, en bloc ou même en détail, n'ollrait pas toutes les
garanties indispensables. Pourquoi? C'est ce que l'on va voir
clairement.

Ce classement était fait d'office, sans aquiescement des
propriétaires; il était Lou[ à fait « inopérant », comme on dit
au Palais, depuis qu'il est convenu qu'on y doit parler fran-
çais et non gothique. C'est. à-dire, en d'autres termes, qu'il
n'avait pas la moindre valeur, opératoire, opérante ou autre,
de quelque façon qu'on la dénomme.

Encore était-ce là son moindre défaut.
Or, il arriva que, le 30 mars 1833, ce classement, déjà in-

firmé, devint caduc grâce à la loi qui porte cette date. D'ino-
pérant qu'il avait été jusque-là, il fut caduc; ce qui doit être
pis encore. Mais nous n'affirmons rien.

C'est pourquoi la Commission des monuments historiques,
23L _ YNgE N° 41.

dès le 31 mars (le la rnéule. année, ou peut. être le 1 avril sui-
vant, se réunit, sous le coup d'une émotion bien concevable,
pour constater « qu'il ,l avait iw(rét à remplacer ce classe-
ment global par le classement individuel (le chaque immeuble
jugé digne d'être conservé ».

lEn effet, lorsqu'on se trouve en possession d'une classifica-
tion en bloc, inopérante, qui a iuèine tourné au caduc, et qui
l'ut globale par-dessus le marché, on comprend très bien qu'une
Commission qui se respecte, autant qu'elle est respectée,
trouve un intérêt - sinon de premier ordre, (lit moins suffi-
sant - à le remplacer par quelque chose de plus individuel.

De cette décision pleinement justifiée naquit un travail (le
revision qui, pour venir au monde, coûta de « longues études
et de patientes recherches ». Nous le croyons sans peine.
Cette pénible période l'ut cependant franchie; nu plan de la
localité fat établi, portant « les noms de toutes les voies
publiques que recèlent les Baux et des dénominations pré-
cises à chaque immeuble présenlant de l'inlé rl ».

Le même intérêt que ci-dessus. - Le nombre des voies pu-
bliques ne doit pas sembler très considérable aux yeux (le (lui
connaît les Baux; mais, par contre, il a dit être fort difficile
de rétablir des noms qui généralement n'existaient pas, ou
du moins n'existent plus guère.

Quant aux dénominations d'immeubles elles durent exiger
un bien réel labeur puisque la plupart de ces immeubles sont
restés anonymes; ce travail exigeaitdusoir!,du tempset même
de l'imagination pour obtenir la variété nécessaire. Tout cela
l'ut mené à benne lin.

C'est à la suite (le ces mesures, justement appelées prépara-
toires, que parut toute une série d'arrêtés qui classèrent défi-
nitivement - et individuelles lent - « toutes les propriétés
dignes d'un certain intérêt ».

Le même intérètencore que ci-dessus. -Dans cette catégorie
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désormais inébranlable lurent rangés : les remparts de Saint-
Vincent, l'hôpital, la chapelle Saint-Blaise, la maison du Roi,
et même deux monolithes... mais il faut savoir que ceux-ci
portent d'intéressants vestiges de bas-reliefs.

Ce ne sont là que des propriétés communales. Des propriétés
privées furent plus tard englobées dans le classement indi-
viduel, et ce ne sont pas les unoins intéressantes. Du reste, le
classement n'est pas clos; il sent «ouvre, d'année en année,
pour des inscriptions nouvelles et grossit au fur et à mesure.

*

Il faut donc rendre justice à la Commission des monuments
historiques. elle fait tout ce qu'elle peut. Le mal est qu'elle

1

n'a pas beaucoup d'argent; elle ne dispose annuellement que
de petites sommes extraites avec douleur de son budget, et
qu'elle emploie à consolider par ci par là quand l'occasion,
trop fréquente, s'en présente.

Ce que l'on réclame aujourd'hui, c'est le classement lofai,
à substituer au global; entendant par là qu'il ne suffit pas de
conserver, tant bien que mal, quelques spécimens choisis,
mais bien cette petite ville tout entiére, puisque c'est l'en-
semble mémc, survivant après des siècles, qui en l'ait la
réelle originalité.

La question ainsi posée est de nouveau à l'étude. On a vu
pourquoi il est grand temps, puisque les Baux étaient, petit
ii petit, convertis en carrière. Les félibres ont donc bien fait
de crier fort; leur tapage a produit le bon effet que nous
signalons.

En ce qui concerne cette carrière, une solution radicale
et prompte s'impose officiellement.

On annonce, il est vrai, que l'Administration desBeaux-Arts
« ademandé au préfet des renseignements qui permettent de
prendre les mesures nécessaires pour mettre les édifices inl
cessants (comme ci-dessus) à l'abri de tout dégât ».

Évidemment, on ne peut s'avancer que sur renseignements
pris; il y a là un service d'éclaireurs qui doit nécessairement
précéder l'entrée en campagne. Tout ce qu'on peut réclamer,
c'est que de la Préfecture au Ministère, de celui-ci à la
Direction, et réciproquement, il ne s'écoule pas, dans le trajet,
un délai suffisant pour que la transformation en carrière soit
complète. De leur côté, les mesures (lites s nécessaires s seront
évidemment bonnes à prendre, surtout quand elles passeront
de l'état de projet à celui de réalités.

Il n'y aurait pas grand avantage à mettre des édi lices, même
intéressants, à l'abri de futurs dégfits, après qu'ils auraient
totalement disparu. A vrai dire, ils n'auraient plus conservé
alors le meme intérét qui a été si souvent signalé, et à juste
titre.

*

Il faut tout dire quand on veut être sincèrement équitable:
Sans plus attendre, l'administration - nous l'apprenons avec
plaisir - a déjà pris des mesures presque efficaces; elle crée
un petit musée; elle a usine posé des plaques indicatrices, dont
elle a confié la survcillttnce à un gardien placé à demeure.

Qui gardera les plaques? Le surveillant. Qui surveillera le
garde? Les plaques.

Jolie solution, élégamment exécutée. Il nous reste à ajouter
que le Tourin, de son côté, poursuit le classement du village.
tout entier, et a déjà commencé les démarches nécessaires.

C'est donc une course nouvelle qui se trouve engagée entre
les deux coureurs : Tourin, et ,ldminislration. Quelles sort
leurs couleurs? Nous le saurons bientôt. Qui arrivera bon

premier; qui arrivera bon dernier'? Les ,joarnaux de sport
nous le diront.

C'est le secret d'un avenir peut-être prochain, peut-être
lointain. Mais l'importaut est qu'il n'y ait pas de faux départ,
et qu'il y ait, au moins, un arrivant au poteau.

A vrai dire, il y a un troisième coureur, un concurrent
dangereux : le carrier voisin; et, si l'on ne se dépêche, nous
pourrions assister à une nouvelle représentation de la fable
connue: Les deua' liéares et lu tortue, puisqu'il y a deux lièvres,
cette fois.

La tortue, c'est le propriétaire de la carrière, qui était parti
à temps. Que les deux lièvres ne perdent donc pas trop de
temps en renseignements puisés aux meilleures sources,
même préfectorales, en classements de tous genres, en études
approl'ondics, en musées grands ou petits, en plaques éminem-
muentindicatrices qui n'indiqueraient plus que le champ où fut
Traie.

Rien ne sert de courir, disait le fabuliste. Tout au moins
faut-il ne pas imiter trop cc que lui-mémc appelait: un train
de sénateur.

Ceci dit sans penser le moins du monde à notre éminent
Sénat actuel qui est, au contraire, toute diligence (Lalflite et
Caillaed), ou plutôt : toute automobile (de Dion, Panhard, etc.).

P. PI.AN\'r.

CONCOURS DU PRIX DE ROME
A l'École étaient exposés, ces jours-ci, les divers projets

(1u'allait incessamment examiner le jury. Le sujet proposé
était : Une Faculté de Médecine et de Pharmacie : S'aigllure et
Puryare. Il était bien naturel que, dans un mémc édifice,
fussent réunis ces deux éléments primordiaux de la guérison,
lorsque guérison il y a.

Avec la 1)1u5 vive satisfaction, nous constatons que l'instituts
a eu la main heureuse en promulguant ce programme et que
les Critiques d'art couronnent de verts lauriers la tète o. les
tètes de ses auteurs.

La parole est à M. Arsène Alexandre
a On ne peut, dit-il, reprocher à l'Institut le choix des sujets

dans la section d'architecture. Depuis quelques années il n'y
a qu'à approuver ces sujets qui sont tous inspirés par les
besoins de la vie et de l'esprit modernes.

« Peu à peu, espérons-le, s'éliminera la trop grande fidélité
aux scilles dans l'exécution des ouvres. Entendons-nous; il ne
faut pas les bannir de l'enseignement; il est indispensable
qu'un artiste connaisse l'histoire de son art, et. on pourrait
reprocher aux peintres et aux sculpteurs de trop se désin-
téresser du passé.

« Mais s'il faut connaître les styles, ce doit être surtout pour
en éviter l'imitation. »

L'auteur tient à ce que les architectes évitent de tomber,.
par exemple, dans l'erreur qui a présidé à la construction
de certains palais, où l'on voit, dut-il, le fer et la pierre faire
si mauvais ménage et aboutir à un résultat à la t'ois si peu
esthétique et si peu pratique.

Effectivement, on doit constater que, depuis un certain
nombre d'années, les programmes du Prix de Rome se rappro-
chent, do temps en temps, des réalités jadis considérées
comme vulgaires. On y trouverait bien encore, par ci par là,
des ports de mer propices aux courses de trirèmes antiques,
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des cascades tombant du sommet des montagnes voisines,
des kilomètres de rampes décorés par d'inmmflibrables ba-
lustres, statues, phares électriques, groupes, colosses, des
grottes à cariatides, etc., etc., qui ne seraient pas toujours
d'un usage courant. Nous laissons pour compte tin certain
nombre d"exèdres, et autres débris d'un mobilier vétuste aux-
quels on juge bon de l'aire prendre Fuir, de temps en temps,
de peur qu'ils ne soient mangés aux vers.

Le respect de la tradition veut qu'on n'ignore pas complète
ment l'existence de ces accessoires indispensables et qu'on les
sorte parfois des archives vénérables de l'lnstitut,à seule lin de
prouver qu'ils ne sont pas relégués définitivement dans les
grenierspoldrenxd'un profond oubli.

Cette fois la Médecine ni la Pharmacie ne semblent comporter
ni les quais fastueux ni les torrents en cascades; les éloges de
M. Arsène Alexandre se trouvent donc pleinement justifiés.

Nous ne le contredirons pas davantage quand il dit que tout
artiste doit connaître l'histoire de sou art, les formes succes-
sives qu'il a traversées; non pas pour les copier servilement,
opération qui manquerait totalement d'originalité, mais sim-
plement pour y trouver des motifs d'inspiration a modifier,
transformer à son gré.

M. Thiébauli, Sisson est exactement du même avis
«Dans cette catégorie de concours, dit-il à son tour, il est

rare que le sujet soit dépourvu d'intérêt. Les membres de
l'Institut qui le donnent n'ont jamais cessé de produire. LT,tat
et les particuliers se les disputent, et ce contact permanent
avec des réalités grosses de responsabilités et de soucis les
désigne à merveille pour proposer aux méditations de la jeu-
nesse des questions d'une actualité presque toujours très
directe et dont l'étude est à l'ordre du ,jour.

(I Le sujet donné aux concurrents cette année 'est conforme
à cette tradition judicieuse. Il est de ceux qui, du jour au
lendemain, pourraient se réaliser, se transformer en une
commande ell'ective. De là, l'intérêt tout particulier qu'il pré-
sente, et que l'auteur (lu texte, par le détail minutieux dans
lequel il est entré, a h'ès ingénieusement mis en reliet'. »

Cette année encore, l'Institut et son nouveau programme
échapperont donc aux plaisanteries traditionnelles.

***
Le terrain otfert aux concurrents n'excède pas 20.000 mètres

de surface; les Facultés y'seront accompagnées de services
généraux communs aux deux établissements, mais l'auto-
nomie de chacun d'eux doit être librement assurée.

Telle est la clause générale qui doit régir tot l'ensemble du
projet, et qui doit élue, elfectiveinent, la condition à laquelle
se subordonnera tout le reste.

Entrant dans le détail, - car il est très soigneusement
détaillé, - le programne ajoute

Administrée par un unique doyen, secondé par un secré-
taire comptable, un bibliothécaire. et un inspecteur discipli-
naire communs aux deux écoles, la Faculté devait comporter,
pour la section de médecine, un grand amphithéîntre pour
'I .â00 audite11r5 ; deux petits, accompagnés de salles de prépa-
ration des cours, et capables (le contenu' 300 élèves ; dix
ampliithéâtres encore, moins spacieux, répartis dans le voisi-
nage des laboratoires et des locaux spéciaux; trois grands
laboratoires de dissection avec des dépôts de cadavres au-des-
sous; des vestiaires, des lavabos et des cabinets de prépara-
teurs et de professeurs tout autour ; un Institut Pasteur et
une Morgue, avec entrée indépendante l'un et l'autre ; une
vaste bibliothèque et un musée important.

Pour la section de pharmacie, mie entré( paetieulière;
deux amphithéàtres d( tl places chacun; des laboratoires
et des salles d'examen en nombre également.

M. Thiébault-Sisson signale comme suit le parti générale-
ment adopté, la solution du problème posé, telle que l'ont
comprise un ;rand nombre de concurrents

a La plupart des concurrents l'ont résolu en reportant sur
la façade principale la bibliothèque, les secrétariats et. l'habi-
tation du doyen, en plantant au milieu du rectangle leur
grand amphithéàtre, en installant au bord de ce rectangle,
sur mie siule et. même ligne, l'Institut Pasteur, les labora-
toires dr dissection et la Morgue, et en reportant, au delà de
ces trois services, sur la façade postérieure, l'Ecole de phar-
macie. Quant aux amphithéàtres de moyenne et de petite
dimension, et aux salles d'examen, ils les ont alignés à droite
et à gauche du grand ampliithéfitme. u

Toutel'ois, deux des concurrents : MIDI. Migeon et Moreaa,
ont adopté. un parti différent, en reléguant l'institut Pasteur
et la Morgue sur la façade postérieure, au milieu des bîti-
menis de Pharmacie. Cette disposition ne lui semble pas vu-
loir la précédente.

M. Arsène Alexandre, ne semble pas attacher la même im-
portance à la distinction ainsi établie entre les deux partis,
car il classe, parmi les projets les plus remarquables, à sou
avis, ceux de MM, pigeon, Marrast, et Boussois; puis ceux de
M\I. Moreau,ll-oillez et Boutterin.

M. 'l'hiébault-Sisson adopte de préférence les projets de
MM. Boutterm, AVoiliez, llarrast;et Boussois.

11 ajoute:
(c Les façades, généralement assez sobres, m'ont paru mus-

sives à l'excès ou découpées en plusieurs corps de bntimeuts
mal reliés. La seule à laquelle on puisse troinver 1111 p(u
d'élégance est celle de M. Moreau. »

Au moment. où paraîtront ces lignes, nous scions fixés sur
la décision du jury et nous verrons dans quelle mesure elle
concordera avec les pronostics de la Presse.

LETTRE D'ITALIE
SÉRIEUSE QUESTION IIDILI'FAIIIE

La sérieuse question des logements est ii Milan - comme
partout - à l'ordre. du ,jour, et intéresse architectes, entrc-
preneurs, autorités municipales, public.

Les prix d(s logements, chez nous, sont bien au delà d(
toute raison, aussi les locataires s'agitent-ils et demandent-ils
une solution à cette situation insupportable. Milan est in la
tête du mouvement, en Italie, eue c'est la ville qui se ressent
le plus ici de l'influence du cosmopolitisme caractéristique
désormais de toute grande ville. `fout. le monde demande
à la Métropole lombarde travail et argent, et le malaise
s'accroît, en raison directs du prix des logemcuts qui, à
l'heure qu'il est, atteint, le point extréune.'l'outefoisle nombre
des immeubles augmente, et les chiffres suivants vous
disent dans quelle moyenne s'est manifesté cet accroissement,
à Milan, depuis l'aminée 4903.

En 1903.(deuxième semestre) 0.042
1904 - 40. iiG0
490ü - 10.961
1900 - 10.850
1907 - 14.291

'fatal : locaux nouveaux 5'3.674
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Déduisons, naturellement les locaux démolis, il en restera
toujours un nombre remarquable, même en déduisant encore
!es locaux qui grâce à une loi d'hygiène récente, ne doivcut
plus ôtre considérés comme habitables. 11 reste tout au moins
40.OOOlocauxnouveaux, mis au service du cosmopolitisme de
la ville. Celle-ci a vu augmenter sa population de presque
70.000 habitants depuis le ijuillet 19113, ce qui fait une
différence d'autant plus remarquable que dans ces 40.000 b-
eaux sont compris les appartements seigneuriaux qui, dans
nn seul local, comportent un nombre d'occupants très sapé
rieur à la moyenne. De là les prix iuunodérés dos logements,
l'agitation des locataires etle calme olympien des propriétaires
qui attendent pour se réveiller, que se rétablisse la propor-
tion naturelle entre la demande et l'olfre laquelle au,jourd'hui
est absolument Faussée.

La solution'? Meetings, vmux plus ou moins solennels, sec-
nient des locataires de ne plus payer, lois appelées it régler
les pris! Certes, dés que les demandes sont au delà du rai-
sonnable, il serait bon qu'une loi équitable réglât ces prix
comme cela se voit pour d'autres industries. Mais les pro-
priétaires répondent que la main d'aeuvre est accrue, et si, à
Milan, les maçons ne sont arrivés à obtenir O l'r. 9O ou 0 fr. 9;i
de l'heure comme à Paris, le tarif de nos maçons comporte
déjà 0 l'r, 48 à 01r. ,i0, nous sommes ü peu près dans la même
proportion pour tous les corps d'état du bâtiment.

Une bonne idée a été exposée ces jours-ci pour apaiser
l'agitation des locataires, l'idée d'une formidable mise en
chantier, organisée par la municipalité, la société humanitaire
et divers entrepreneurs, avec abandon du droit d'entrée sur
les matériaux pour la construction dont bénéficieraient tous
les bâtiments commencés et achevés en 1910 qui rempliraient
les conditions vouhaes pour les habitations populaires et
ouvrières, comprenant d'un à quatre locaux (les construc
timrs seigneuriales étant exclues.

Cela se pratique déjà, à Milan, pour l'eau potable concédée
aux habitations populaires pour moitié du prix courant.

Les droits d'entrée des matériaux de construction sont éva-
lués, en moyenne, pour les habitations populaires et ou-
vrières, en deçà de l'enceinte, à 12 du prix; au delà de
l'enceinte, à $ a; ; et pourraient étre plus élevés.

Cette idée est assez simple, comme on voit, mais il n'est pas
dit que les choses simples soient toujours les plus efficaces
à nous secourir dans les contingences de la vie.

Nos entrepreneurs semblent favorables à l'idée de l'abandon
du droit d'entrée comme remède au présent malaise des loca-
taires. Quant à l'application pratique de cette idée, la forme
peut être assez facile à trouver : par exemple, le rembourse-
ment de la somme payée, après construction achevée et véri-
fication que la construction correspond bien au service qui lui
est demandé.

Au point de vue du budget municipal on devra remarquer
que la manière imposable augmente, si bien que le budget
regagne d'un côté ce qu'il a perdu de l'autre. En outre la po-
pulation, moins chargée par le pris exagéré de son habitation,
pourra dépenser plus pour se procurer une nourriture plus
confortable; ce qui représente un nouveau surcroît (le res-
sources communales qui mérite également d'are pris en con-
sidération.

Bref : profusion d'immeubles et facilité accordée pour que
cette profusion soit une réalité, devront bien avoir une ré-
percussion salutaire par les prix des logements et par la crise
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édilitaire que vont traverser, non seulement la ville de Milan,
mais toutes les villes en général.

ALc6Rn0 iIEa,ANI.

Villa â Compiègne
PLAnrmEs 909 A 112

Beaucoup de nos lecteurs ont eu certainement l'occasion
d'excursionner parmi les sites incomparables de la forêt de
Compiègne ou de visiter, tout au moins, le château qui fait
l'orgueil de cette ville. 'fous les visiteurs de Compiègne ont
pli remarquer le contraste qui existe entre les quartiers bas,
où l'on voit des usines et des quais tris animés, comme aussi
les vieilles rues qui gravissent le flanc du coteau, et le
quartier neuf' qui s'est bâti peu à peu sur le plateau où s'élève
le Palais. De larges avenues, partant de la Place d'armes et
confinant à la forêt, sont bordées de beaux hôtels et de riches
villas: c'est la résidence de prédilection de la colonie étran-
gère, assez nomhreuse,et de là société fashionable et élégante.

C'est dans ce quartier neuf, en bordure d'une spacieuse
avenue, qu'est édifiée la jolie villa dont MM. 11. Sauvage et
C. Sarazin, architectes à. Paris, avaient exposé les photographies
au Salon de la Société nationale. et que nous reproduisons
dans ce numéro et clans le suivant.

Le terrain où elle est bâtie est étroit et assez profond; il a
vue, d'une part, sur l'avenue et sur le champ de courses qui
lui fait face; d'autre part, sur des jardins.

Pour éviter des difficultés de mitoyenneté à droite et à
gauche, les architectes ont été amenés à étudier un plan en
longueur en isolant la construction.

Par suite de cette combinaison, les pièces de réception sont
disposées en partie sur l'avenue et, en partie, sur les jardins.
L'entrée et les pièces de service ainsi que les escaliers sont dans
la partie de gauche, sur un passage qui sépare la villa d'un
mur mitoyen assez élevé.

La construction est faite entièrement en pierre et moellon
de Saint-Maximin. La sculpture y est très sobre. Le décor
extérieur est obtenu simplement par les formes mêmes de la
construction qui accusent franchement les nécessités du plan.
L'aspect des façades est pourtant. fort agréable, grâce aux
nombreux décrochements et grâce à la grande variété des
baies et des nus. Certains arrangements particuliers comme
le bow-vvindovv cintré du rez-de-chaussée formant petite
terrasse au premier étage, protégée par un toit semi-circu-
laire, comme aussi le petit balcon d'angle au deuxième étage,
contribuent à la belle tenue extérieure de l'édifice.

D'assez nombreux motifs en grès, de Gentil et Bourdet,
décorent les baies; et des balcons tris délicats en fer forgé,
exécutés artistement par Régius et Ruftin, ajoutent encore à
l'agrément des Façades.

La couverture est en tuiles plates.
La villa comprend un rez-de-chaussée surélevé et deux

étages.
Au sous-sol, on trouve les cuisines et offices, les caves, une

buanderie, la salle a manger des gens et une salle de bains
pour le personnel domestique.

On accède an rez-de-chaussée, qui est surélevé de 2',50

environ, par nn escalier en Comblanchien orné d'une rampe
en pierre. Une large terrasse règne en avant de la façade

principale: on y pénètre du hall par une triple porte et du
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fumoir qui occupe, sur l'angle droit, une sorte d'annexe de
la villa ne dépassant pas la hauteur du rez-de-chaussée. Les
pièces de réception sont vastes et décorées avec soin. La salle
à mander est revêtue de lambris en merisier et citronnier; le
hall, en fréne et érable, le fumoir en chêne frisé. Le salon est
tout blanc. 'Foutes les menuiseries ont é'.é exécutées, ainsi
que l'ameublement, sur les dessins des architectes.

Les murs des vestibules et. des cages d'escalierssont en stuc;
les boiseries en chêne et olivier. A remarquer les rampes en
l'er forgé d'un dessin et d'une exécution également délicats;
la main-courante est en merisier.

Au premier étage se trouvent. les chambres, chacune avec
salle de bains. A la chambre de madame sont ajoutés une
roberie assez vaste et un petit salon dont la terrasse se voit
sur la façade.

Au deuxième étage, sur le devant, les chambres d'amis; sur
le côté, la lingerie; à l'arrière, des chambres de domestiques.

Un bâtiment spécial a été élevé pour les communs. C'est
une construction en pans de bois apparent (chêne) verni et
en briques: toute la cour intérieure est revitue d'applications
de faïences blanches (carreaux métro) : c'est clair, coquet,
facile à nettoyer. Au-dessus des écuries et remises, pour six

chevaux et six voitures qui occupent le rez-de-chaussée on a
ménagé des logements pour les gens de service. Avec les
chambres réservées au deuxième étage de la villa on a de
quoi loger quinze domestiques.

Voici les noms des entrepreneurs qui ont collaboré ic cet
intéressant travail
Maçonnerie et charpente, MM. Dubois.
Plomberie et couverture, Vallée.

Chdedom
350

1480

1,40 260 -'
Chambre
dorais Ch dates

4 95
-®

Galerie
T
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587

.
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2' étage.

Echelle de O ,03â par mètre.

_ goo j 2¢2 Chambre
âdemoiselle Sa B. de_,_ Madame

I.
iPetil Salon

Plan du lr itnge.

Serrurerie,
Menuiserie,
Peinture, vitrerie,
Chauf]'age à vapeur,
Carrelages,
Stucs
Sta IV,
Vitraux,
Mosaïïque,
Installation de cuisine,
Grilles,
àliroiterie,
Fers forgés,
Marbrerie,
Stores,
Grès

Lacagne.
Lapeyrère.
Boutcillé.
Arquembou cg.
Boulenger.
Ilaniel.
Ravnanà.
Blaneard et Lanreau.
Bichi Morimo.
Filippiui.
Bostvvich.
Codoni.
liigius et Ruffiu.
U bm viIlé.
Banrnann.
Gcnlil et Rourdet.
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Intérieurs de cheminées, Hachis.
A l'exception des trois premiers qui sont de Compiègne,

tous ces entrepreneurs sont Parisiens.
Les escaliers ont été construits en pierre de marbre, système

Durancl-Daudet.
Le prix de revient de la construction a été pour la villa

proprement dite : 970.000 francs, et pour les communs
30.000 francs. A' D.

CHRONIQUE JURIDIQUE
acrN'r n'rXPaOPmATinN

dlnaidn1 i'éc'oque. - 'C'nhn,?nrnr(?iitefl d'exécutiion. -
1)1deiiiiii! é J u%ti/iée.

Dans les grandes villes et surtout à Paris, l'importance et
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Villa à Compidnne : Balcon d'angle.

la fréquence des expropriations ont permis à des agenls d'al'-
l'aites de se spécialiser dans cette branche. Aussitét qu'une
opération d'expropriation est projetée, et meme par suite de
la concurrence, pour s'assurer des contrais longtemps
d'avance, quand elle n'est que probable ou possible, l'agent
d'expropriation l'ait signer aux l'uturs expropriés un traité par
lequel il se charge de faire toutes les démarches nécessaires et
de payer tous les frais jusqu'à fixalion de l'indemnité, moyen-
han t une délégation à l'orl'ait de X13 ; par exem 1ale sur la
somme qui dépasserait les offres signifiées.

C'est l i un ntaiulat saladlé, que l'('XJ)rol»'ié 0100iln111 hcull n huit
moment révoquer sans avoir à donner aucun motil' et sans que
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cette révocation puisse à elle seule et par elle-mème tlonner
ouverture à une action en domni aes-iri térêts. SeuleuinnI on
petit avoir à considérer Lelle hypothcse où,sans avoir accompli
loti t son mandat, le 1110)1dataire l'a ecéculé en 7ai'tie; lui ('st-il
dd tute I'é)!azunéraliat J1101/' ses SUi718 et eoottnetit l arbilrr'r"

Dans l'espi"ce que le Tribunal de la Seine vieut de solution-
ner, 1'agenId'expropriation justiliai t avoir l'ai tde nombreuses
démarches dans les bureaux de la Ville (le' Paris, avoir eu des
entrevues avec les local,aires de l'immeuble, l'architecte du
propriétaire, l'avocat qui devait plaider devant le jury d'ex-
proprialion. Il représentait les plans des lieux soumis à l'ex-
propriatiou qu'il avait l'ait dresser, les notes rédigées pour
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,justilier l'indemnité demandée Incontestablement, ces tra-
vaux préparatoires,d'utilité certaine, constituaient une exécu-
tion partielle du mandat antérieure à sa révocation, et si
cette exécution partielle seulement ne pouvait conférer a
l'agent (l'expropriation le droit aux lb % stipulés sur l'écart
entre les ollres de la ville et les sommes allouées, elle ne pou-
vaitnon plus rester sans rémunération.

Lc 7 f ibun al, appréci art souvraânenaenl d'aprr's les élér(renfs de
la cause les soins et Gons offices (le l'agenl d'a/foires, les a fixés
dans ce litige è 1.000 francs.

Dans une espèce analogue, le même Tribunal de la seine a
déjà, le décembre I AOG, admis la demande d'indemnité d'un
agent d'expropriation dont le mandat était révoqué, et a ap-
précié souverainement la rémunération des services qu'il
avait pu rendre.

Gui I,l.EUOT-SAIN'r-VrnErr.vuL r,
dcocal à la Cour d'appel.

ir LocK OUT
On pouvait croire à peu près réglé le différend entre les

entrepreneurs et les ouvriers terrassiers (compris pavage,
canalisations et consolidations). Malheureusement il n'en est
rien.

On se rappelle que les patrons avaient consenti diverses
augmentations; les ouvriers et les syndicats ne s'en sont pas
contentés. On avait beaucoup parlé du sabotage n qui con-
stituait l'un de principauxgriefs des entrepreneurs; la descrip-
tion des nombreux et ingénieux procédés mis en usage pour
ce genre d'opérations paraissait avoir produit dans le public
une impression assez défavorable pour les terrassiers. aussi la
Voix du pn uhlr annonçait-elle récemment qu'on va leur donner
une l'orme nouvelle, peut-ûh'e avec l'espoir qu'elle trouvera
un meilleur accueil dans ce même public qui reste quelque
peu le juge en dernier ressort, quoi qu'en pense la souve-
raine C. G. 'I'.

Il s'agirait du vrporlage. Ce n'est pas précisément le pro-
cédé suivi par les reporters du journalisme pour renseigner,
phis ou moins exactement, leurs lecteurs. Voici comment
compte procéder dorénavant le Syndicat des terrassiers.

Avec le journal qui lui demandait des renseignements la
Voir dut peuple engageait le dialogue suivant

« Pas de grève générale, affirme-t-alle. Nous allons sim-
plement et dés maintenant reporter le travail.,.

« - Reporter, c'est... saboter?
« - Non pas. Reporter, c'est diminuer la quantité de produc-

tion. Le travail sera aussi parfait, aussi fini..., un travail d'art
en quelque sorte! Et nous ne détériorerons pas les matériaux.
Noirs ne nous attaquerons qu'à la production. n

C'est très simple, comme on voit; et l'art du terrassier
(pavage compris et consolidations) ne pourra que gagner à
cette recherche minutieuse de la perfection. Seul le patron y
perdra.

La Voir du peuple trouve cela tout naturel.
4

'fel n'a pas été l'avis des entrepreneurs qui ont décidé, en
eonséquertce, la fermeture progressive de tous les chantiers.
Eu formulant cette declaratiou,ils ont exprimé le regret que
les propositions faites par eux et discutées devant le président

du Conseil municipal et le président de la Commission du
travail aient été rejetées par les délégués ouvriers.

C'est donc le conflit armé qui recommene'' au moment où
l'on pouvait espérer qu'il allait prendre fin. De là il apparaît,
semble-t-il tout au moins, que les Syndicats ne désirent pas
bien ardemment qu'un arrangement puisse survenir. Peut-être
estiment-ils préférable que les ouvriers soient poussés vers
les dernières extrémités par les souffrances trop réelles
qu'amènent soit les grèves, soit le lock ont.

Une réunion des terrassiers ayant en lien ces jours-c(,
pleins pouvoirs ont été dénués ami Conseil syndical e pourcon-
tinuer la lutte engagée contre les patrons. Les terrassiers se
déclarant prêts à affronter la lutte quelle qu'elle soit e,

Un des arguments présentés par les délégués terrassiers
devant r111I. Chérionx et Landrin, à l'Hôtel de Ville, avait été
celui-ci : Nous ne pourrions accepter le contrat collectif
proposé par les entrepreneurs pour mine durée de deux ans
que si ceux-ci concédaient détinitivenient la journée de
huit heures.

On sait que, dansles professions son m ises aux variations des
saisous, les palmons estiment que cette règle absolve des
hait heures, déjà très difficile à réaliser dans de nombreux
métiers, bien que la Chambre ait paru l'ignorer, est à peu pria
impossible pour des travaux de plein air, dans les périodes
où les jours sont courts et dans celles où le mauvais temps
vient tout interrompre. hais les délégués exigeaient l'applica-
tion rigoureuse de la règle, pour iuaceeplable qu'elle semblât
aux entrepreneurs.

Quant au délai de deux ans, les délégués entrepreneurs
avaient fait observer qu'il n'était pas choisi par eux d'une façon
arbitraire, puisqu'il correspondait simplement à la durée des
contrats en cours avec la Ville. Liés par ces contrats' avec la
Ville qui ne peut manquer de s'en prévaloir, les entrepreueans
ne pouvaient, disaient-ils, admettre que les eonvenlious, si
elles aboutissaient aujourd'hui, pnsscnt être à tout moment.
émises en discussion et modifiées quand il plairait. aux seuls
svndicats.

C'est ainsi qu'était survernre la rupture définitive, les pré-
sidents du Conseil et de la Commission n'étant: pas parvenus à
l'aire accepter aucune transaction entre les partis. Nous vemromis
el'eu indiquer les conséquences qui mit pronrptemer(t abouti
aux résultats suivants

«Les entrepreneurs ont commencé dès hier à licencier rifle
partie de leurs ouvriers. C'est ainsi que M. illarsaud, entre-
preneur de la ligne élu Métropolitain : A'illiers-Porte Champer-
ret, a congédié une équipe de cent hommes, en leur décla-
rant qu'il n'avait point d'ouvrage à leur donner. Les ou-
vriers ne voulaient pas quitter le chantier; ils se retirèrent
seulement lorsque le patron leur annonça qu'à titred'indem-
nité, chacun d'eux recevrait une journée supplémentaire.

e Ce n'est toutefois qu'à la fin de la semaine prochaine que
la décision des entrepreneurs scia appliquée d'une façon gé-
nérale.

« La préfecture de police, en prévision d'incidents, a pris
toutes les dispositions pour assurer la protection des chan-
iiers où les travaux en cours seront poursuivis. n

En présence de faits semblables qui se reproduisent périodi
gaement avec une fréquence croissante, il est à craindre que
l'état de. guerre permanente ne devienne le régime normal.
Le malaise déjà grave que subissaient, depuis quelque temps,
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toutes les industries du bâtiment pour d'autres causes bien
connues, ne peut que s'aggraver et devenir pins durable.

Il est fort à craindre, comme on l'a déjà dit., que si les en-
l,reprenenrs, les industriels et d'autres encore doivent en
soutlrir, les ouvriers n'aient plus tard à regretter, plus que
qui que ce soit, leur actuelle intransigeance.

Le véritable rôle des syndicats aurait dû (tic d'apprécier
avec sagacité et prudence quelle est. la limite des concessions
possibles, au delà de laquelle surviendrait la ruine de tous
ouvriers aussi bien que patrons; et de l'aire comprendre à
leurs adhérents que les revendications présentées par eux
peuvent aller jusqu'à cette limite, nais non les dépasser sans
grave danger pour les ouvriers mûmes. On ne peut évidem-
ment pas exiger que les patrons travaillent à perte; à quoi ils
ne consentiront pas, ne pouvant pas y consentir.

Est-ce bien ainsi qua les syndicats comprennent leur véri-
table rôleOn a le droit, d'en douter jusqu'à preuve du con-
traire; et tous ceux qui, sans prendre aucunement parti pour
les uns ni contre les autres, n'envisagent que l'intérêt com-
mun, ceux-là ne peuvent que le regretter. Mal]neureusemerrt,
cela ne sert pas à grand'chose, quand la lif'te est définitive-
ment engagée.

Il est possible aussi que les syndicats aient envisagé une
solution qu'ils croient réalisable, d'autant plus qu'elle est assez
conforme aux tendances actuelles : L'augmentation sensible
et progressive du coût des constructions, serait exclusivement
subie par les propriétaires; elle permettrait alors de majorer
le prix des journées de travail, tout en diminuant leur durée.

Mais il est clair que si, de leur côté, les propriétaires con-
sentaient à ces concessions, leur premier soin serait de re-
porter la majoration sur leurs locataires, grands ou petits.
C'est le coùt de l'existence qui continuérait à augmenter, un
peu plus vite encore, et se répercuterait sur tous les produits
vendus par les bouchers, fruitiers, tailleurs, charbon-
niers, marchands de vin, etc., etc.

Travailler moins, il est vrai; gagner davantage., mais se
trouver obligé à dépenser plus, tel serait pour les ouvriers le
bilan de l'opération. Ils auraient beaucoup soullert pendant
un assez long temps de lutte, pour arriver à quoi ? A se re-
trouver exactement dans les mèmes conditions qu'auparavant.
Quiet serait le bénéfice!

.)lais il est vraisemblable que les syndical,s ne voient pas
l'avenir sous les némes couleurs, puisqu'ils acceptent, d'un
coeur assez léger, les risques (le la lutte qu'ils engagent. Nous
craignons que leur mode, de raisonner ne s'arrête à moitié
chemin et ne prévoie pas, avec une suffisante clarté, ce que
seront les conséquences dernières du conflit, même au cas
assez douteux où il paraîtrait résolu en leur faveur.

CHOSES D"Hl Gl] N f

Le cube d'air clans les pièces d'habitation. - Nons prendrons
les ternies «pièces d'habitation u dans le sens le plus géné-
ral, ces pièces pouvant être des logements, bureaux, boutiques,
et magasins, ou enfin des ateliers. Ces derniers sont, d'Habi-
tude, du ressort de l'ingénieur, et l'architecte n'intervient -
quand il intervient - que pour l'aspect architectural exté-
rieur. Nous dirons un mot, tout de même, de l'aération des
ateliers; car, à notre époque d'omniscience, il n'est pas rare de
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rencontrer des ingénieurs-architectes ou, si l'on veut, des
architecte.-ingénieurs.

1-n décret dn 29 novembre 1904 fixe, comme suit, le cube
d'air nécessaire dans les locaux du commerce et de l'indus-
trie

« Le cube d'air sera de 10 mètres au moins par personne
employée dans les laboratoires, cuisines, chais, et aussi dans
les magasins, boutiques et bureaux ouverts au public... Les
locaux fermés affectés au travail seront largement aérés... Ils
seront munis (le l'enêlres ou autres ouvertures è châssis mo-
biles donnant directement sur le dehors: L'aération sera suffi-
sante pote' empêcher une élévation exagérer de tempéra-
ture.

Or on sait qu'une personne adtdl,e dégage par heure
di.x-huit litres d'acide carbonique, et que l'atmosphère, polir
ne pas être viciée, ne doit pas contenir plus d'un millième
de ce gaz,L'airdes pièces visées par le décret devra donc étu'e
renouvelé environ tontes les rlemi-heures. Les e ]'mètres ou
ouvertures à châssis mobiles e devront suffire à ce renouvel-
lement, s'il n'y a pas lin morte de ventilation spécial.

Comment s'assurer de la réalité de ce renouvellement? Des
expériences anémoméh'iques seules pourraient fournir à peu
prés le renseignement. Je dis e à peu près n, parce que rien
n'est plus difficile que de mesurer des déplacements d'air dans
une pièce déterminée, d'un certain volume. L'anémonétne
placé à une fenêtre vous (lima bien le volume d'air passé dans la
section de cet anémomètre, mais non pas celui qui est passé
tout autour de l'anémomètre, dans le reste de la section de
l'ouverture. Sans compter que vous n'êtes pas sûr de voir se
répandre dans toute la pièce l'air qui sera eautre par l'ouver-
ture.

Alors que faire? Eh bien! aérer « largement n, comme
élit le décret, et, suivant les espèces, établir des ouvertures
appropriées, en péchant plutôt par excès que par défaut. Il est
clair que leur section pourra être réduite, si la pièce peut
être munie d'ouvertures sur des l'aces opposées, la ventilation
se faisant alors d'elle-même.

e L'aération sera suffisante, dit le décret, pour empêcher
une élévation exagérée de température. n

Le rédacteur du décret a probablement, voulu viser les cui-
sines de certains restaurants, où les fourneaux produisent
cette température exagérée Mais le problème de cette «aéra-
tion suffisante n est plus facile à poser qu'à résoudre. Cepen-
dant:, si l'état des lieux le permet, on peut concevoir que le
tuyau de fumée du fourneau s'engage dans une gaine de
section plus grande que celle du tuyau, l'ornant ainsi une
cheminée d'appel. Si l'orifice d'entrée de cette gaine se trouve
vers l'extrémité de la cuisine opposée à la baie fournissant
l'air extérieur, un courant se produira de cette baie vers la
gaine, établissant ainsi une aération qui pourra empêcher
l'exagération de la température.

Cette solution ne saur rai tévidemmentconveniraux bureaux,
boutiques et magasins, tout au moins dans la saison d'été, ces
locaux n'étant pas alors ehanf]'é.s. Et si la tennpérainre exté-
rieure est, par exemple, de 30', on aura beau faire tune aéra-
tion plus que (( suffisante n, on n'arrivera pas à l'abaisser, à
l'intérieur, au-dessous de ce chiffre. Dans ce cas, l'emploi seul
des machines frigorifiques pourrait atteindre le but; mais
pour qu'on use de pareils moyens dans ces locaux du commm'ce
ou de l'industrie, il faut sans doute attendre que le prix de ces
machines et de leur agencement soit moins élevé.

Pour les ateliers, le décret de 1904 fixe à 7 mètres le cube
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d'air nécessaire par ouvrier occupé, et prescrit, en outre, qu'ils
soient «largement aéré-s Ces termes «largement a"r('s » sont
vagues, et les inspecteurs du travail chargés de faire appli-

ure le décret doivent parfois être dans l'incertitude, d'autant
1

qu'en ces maliires l'avis des uns mut ne pas étire l'avis des
autres. Ces malheureux inspecteurs doivent aussi tenir compte
de l'avis des industriels et des ouvriers eux-m(!nes, ces der-
niers n'étant pas toujours d'accord cotre eux; de sorte que
c'est miracle s'ils arrivent à contenter tout ce inonde, ainsi
que l'Administration dont ils dépendent, l'opinion de celle-ci
n'étant pas toujours d'une fermeté invariable. Ileureuserncnt
]'immense majorité des industriels se laisse l'aire sans résis-
tance, att, de ce côté tout ait moins, la besogne de ces fonction-
naires est moins malaisée.

An surplus, la difficulté est surtout réelle dans les petits
ateliers, souvent intallés dans des locaux qui n'avaient pas
primitivement cette destina) ion. Dans les grands, an contraire,
ales procédés divers de ventilation ont pu èrre préVUS; et, s'ils
n'ont pas été appliqués encore, ils peuvent l'être plus tard,
assez aisément, si le besoin s'en faisait sentir.

Restent enfin les pièces d'habitation proprement dite. Ici il
n'est pas possible de poser la moindre règle, parce qu'il se
produit sans cesse des abus de location : telle pièce, par
exemple, prévue pour trois personnes, en contiendra G î ou
davantage, au clétrinrent du cube d'air nécessaire. Rien à faire
à cela. Pour atténuer les effets de pareil encombrement, on ne
peut que recommander la construction d'une cheminée par
pièce et conseiller aux habitants de ne pas en baisser le
rideau. La cheminée, en effet, nome sans leu, est un excel-
lent ventilateur. J'en ai eu la preuve en laissant en place, pen-
dant l'été., les plaques de tôle destinées à boucher l'ouverture
d'une de mes cheminées, lors de la pose du poêle mobile. Ces
plaques portent deux languettes que le moindre souffle l'ait
mouvoir vers l'intrrieur ou vers l'extérieur de la cheminée. Il
suflit d'une brise à peine sensible au dehors, pour que ces
languettes soient sans cesse en mouvement, dénotant un cou-
rant allant de la pièce dans la cheminée, rarement en sens
inverse. Et quand il l'ait du vent, c'est alors une course folle,
signe d'une ventilation énergique.

Ceci m'amène à dire nn mot des bourrelets que l'on a soin,
parfois, de poser aux joints des portes et des fenêtres, pour
enpècher, dit-on, toute introduction d'air f'r'oid. Si cette
introduction était rigoureusement empêchée, non seulement
le feu des cheminées ou des poêles s'éteindrait faute de tirage,
mais encore les 18 litres d'acide carbonique produits par
personne et par heure, comme je l'ai dit plus haut, ne tarde-
raient. pas à rendre la pièce inhabitable. Il faut donc pl'oser'ire
d'une manière absolue tous ces bourrelets de portes ou
fenêtres, quand on a des foyers dans Irt pièce; ils sont encore
dangereux quand la pièce est chaufl'ée par un afflux d'air neuf
(calorifères à air' chaud ou autres), car la bouche de chaleur
amenant cet air' neuf ne saurait fonctionner qu'à la condition
qu'une égale quantité d'air de la pièce soit éliminée à mesure.
Comment se fera celte éliminatiou, si tout est hermétiquement
bouché?

A. Pcjor,.
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CONSULTATIONS TECHNIQUES

rnrtSPi':r,nrt:
L'on me dit, Monsieur, que vous accueillez favorableuu'nt

les demandes d'exlnlicatiors qui Vous sont faites, quand elles
ont rapportà la science dont vous vous occupez spéciale-
ment.

Port de cette n'firrnation , je voudrais avoir de vous un
mot d'explication sur une question que je vais vous ex-
poser brièvement.

Dernièrement je causais avec nu ancien condisciple (con-
disciple d'il y a plais de cinquante ans hélas!), et je disais,
parlant de la perspective linéaire: On est convenu, en dessin
de perspective, de figurer toutes les verticales de l'espace:
arêtes de monuments, etc., tourne perpendiculairesà la ligue
d'horizon, et j'ajoutais, alors qu'et r éalilé elle ne le sot) iras.

Mon interlocuteur bondit, malgré ses quatre vingts ans, et
me dit : a Comment ! alors qu'elles ne le sont pas ? mais elles
le sont toujours, au contraire. »

- Pat'don, lui dis-je, j'ai lu jadis, dans un ancien auteur,
que celte obliquité apparente des verticales étant dons Ares
que tous les cas ursigniliante, vu leur distance et leur peu de
longueur; que l'on était convenu (pour faciliter le tracé du
dessin) de n'en pas tenir compte ».

Je ne le convainquis point.
Il y a de cela plus d'un mois et, la discussion dure toujours.
pnnr le convainnrc j'en .s rne.nnrs ir nies air ciiis, comme l'en

dit., et je pris mcne l'avis de plusieurs pr'of'esseurs dont l'au-
torité n'était pas contestable, Je consultai le traité de stéréo-
tomie de Leroy, et un ami me passa votre bel ouvrage plus
récent sur la perspective et la tlreoete des ombres.

Je l'us étonné de n'y pas trouver un mot relativement
à notre point en discussion. J'entends la parallélisme con-
ventionnel des parallèles au plan du tableau.

Il y a plus, Leroy démontre ce parallélisme, et je lis au
chap. u, Jlétltode des poiots de fuite

N° éââ. Toutes les droites de l'espace, qui sont parallèles
à une noème direction, ont pour perspective des droites qui
eoncourernt vers un méme point, lequel, etc.

N' 5G. Il na d'excepition que quand 'es droites oI'iginales
sont en ?Paèlllc lennaps partillëles eau lableaa, car alors leur point
de fuite serait à l'infini, de sorte que leurs perspectives devront
étre parallèles entre elles, etc.

Evidemment, si les droites originales en question étaient
parallèles d'aspect, la démonstration serait des plus simples,
et elle figure de façon fort claire dans votre traité ; mais deux
parallèles originales, c'est-à-dire dans l'espace, qui s'éloignent
quelque peu que ce soit, et clans quelque sens que ce soit, du
point de vue ou de l'oeil du spectateur, ne restent jamais
parallèles d'aspect.

Et comme en perspective il s'agit de reproduire, non la
forme d'un corps, mais l'aspect sous lequel ce cops s'offre
à la vue (et je citerai encore Leroy lui-mênie à ce propos.
N° 2. ° alinéa : «.Si donc on. veut obtenir la perspective d'un
objet, sui' une surface plane ou courbe nommée tableau, il
faudn'a imaginer que du point de vue oi. a mené des droites (r
tous les points du contour apparent de cet objet... ») il ne peut y
avoir de doute.

Il s'agit donc bien du contour apparent et non du contour
réel ; de même aussi des parallèles qui fuient et qui s'éloignent
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.p qu'il pourra apercevoir se rangent très régulièrement, et sans
convergence, entre ces rangées de fils.

On peut toujours trouver des arguments ingénieux contre
une théorie quelconque; mais devant l'observation directe il
faut bien s'incliner. Que notre correspondant fasse l'expé-

de vous dans quelque sens que ce soit; ce rie sont plus alors
des parallèles d'aspect, mais des droites qui convergent

Si je place devant moi, sur le plan d'horizon un paralléli-
pipède rectangulaire, dont le plan de la base passe par mon
ail, ses arêtes verticales ne paeaitront converger toutes vers
le haut et ne seront certainement plus des parallèles ni des
verticales d'aspect.

Cela n'est il pas évident?
1i posse. -Doit-on admettre que la vision des objets par

l'eilne se fait pas conf'ormémentavec règlesdela géométrie?
Nous ne voyons aucune raison de le supposer; l'oil est une
lentille qui engendre des images renversées sur la rétine,
parce que les rayons visuels convergent en un seul foyer,
placé en avant de la rétine et au delà duquel se produit ce
renversement. Tout se passe donc comme suppose la géo
m;trie pm'spective. 11 y a efl'ectivement un point de vue,
véritable point géométrique, qui est ce centre ou foyer de
convergence.

Ceci étant constaté, la série des rayons visuels partant d'une
arête verticale et passant par le point de vue, constitue un
plan vertical; cela n'est pas contestable.

Si le plan du tableau est lui-méme vertical, l'intersection
des deux plans verticaux est nécessairement une ligne droite
verticale et cette droite est bien l'imageperspectivede l'aréte
considérée.

D'oie il suit que les images de plusieurs arènes verticales
sont des verticales, parallèles par conséquent.

Ce n'est que dans le cas particulier, bien connu, ont le plan
du tableau ne serait pas vertical, qu'il y aurait convergence;
comme il arrive, en photographie, quand on est obligé d'in-
cliner l'appareil et la plaque pour viser à de trop grandes
hauteurs, au-dessus du champ normal de l'objectif.

Du reste, notre correspondant peut, pour s'en convaincre,
faire l'expérience classique. A travers une vitre transparente
qui figure le plan du tableau, si elle est bien verticale,
regarder une série d'arêtes verticales dont il fera,
devant lui, marquer deux points sur la vitre. Il constatera
que tous ces points seront, deux par deux, sur des verticales
parallèles. Bien entendu, il faut que l'observateur ne bouge
pas.

Ou bien, s'il a tendu plusieurs fils verticaux sur sa vitre,
il verra que toutes les antes connues pour étre verticales et
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riante sous l'une ou 1 antre tonie et nous dise s il a constate
ainsi un désaccord. Cela nous étonnerait beaucoup,

- Puisque ces sortes de questions l'intéressent, nous
ajouterons qu'il ne manque pas, etl'ectivement, d'anomalies
au moins apparentes. Nous lui en signalerons urne, entre
autres, qui a quelque air de parenté avec celle qui le préoccupe.

Si l'on a devant soi tinte série de colonnes parallèles, ayant
toutes le même diamètre, il semblerait au premier abord,
n'est-il pas vrai, que, sur l'image perspective, les di;unètres
devraient cure de plus en plus petits pour les colonnes de
plus en plus éloignées. Or, c'est tout le contraire, dans la
plupart des cas.

11 est facile de s'en rendre compte. Pour plus de simplicité
supposons la rangée de colonnes parallèle au plan du tableau,
et figurons les sections de colonnes prises dans le plan
horizontal passant par le point de vue.

Le tracé perspectif' l'ait voir imurédiatenrent que les images
apparentes ab vont en augmentant de largeur, et de plus en
plus. Si la r'ang'ée était indéfinie, les dernières images
auraient même un diamètre infini.

On peut le constater graphiquement. Par le calcul on
remarquerait que le rayon m'a", par exemple, de l'image est.

dégal à c'b" X -, si d est la distance du point de vue au tableau
e

e la distance de ce même point au plan parallèle qui passe
par les axes des colonnes.

n'
Or c b est si r est le rayon des colonnes, dès que la

ces
distance est grande; est sensiblement l'angle que fait la ligne
d'axe 0 e" avec 0 111. Pour les colonnes placées au loin, le
cos f3" devient de plus en plus petit, à mesure qu'augmente
l'angle d'écarfenent "; il est nul pour les colonnes infini-
ment éloignées.

Si l'on ne s'aperçoit guère de cette particularité quand on
regarde une une file de colonnes, c'est qu'il n'y a guère de
colonnade assez longue pour que cet accroissement soit très
sensible; c'est, d'autre part, que les colonnes finissant par
apparaitre masquées les unes par les autres; ce qui ne per-
met plus d'apprécier leur diamètre apparent.

En tout cas, il résulte de là que le plus ou moins grandéloi-
gnement transversal des objets n'implique pas nécessairement
une réduction de largeur. Toutefois l'apparence paradoxale que
nous venons de signaler s'atténuerait si la rangée de colonnes
n'était pas parallèle au plant du tableau et prenait, par exen-
ple, la direction c p. Ce serait le contraire avec une direction
telle que e q.

De méme il y aurait à voir comment se comporte l'image
pour les autres sections lnorizontales, au-dessus et au-dessous
de celles que nous avons prises au niveau du point de vue, etc.

Tout ceci montre simplement qu'en perspective il ne faut
pas vouloir trop généraliser et qu'il faut examiner chaque cas
particulier d'après les règles de la géométrie qui est d'ail-
leurs tris élémentaire.

P. P.
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NOMINATIONS
uldtirnenlscivils et Palais nationaux. -

En date du 6 juin, ayant effet à dater du
11, juin dernier:

M. Nénot, membre de l'Institut, ins-
pecteur général (les Bâtiments civils et
Palais nationaux, est nommé architecte
en chef' du Palais-Royal et du Théâtre-
Français, cri remplacement de M. J. Gua-
clet, décédé.

M. Dupezard,inspecteurdes Bâtiments
civils et Palais nationaux, est nommé
architecte en chef' (le l'Ecole des mines,
en remplacement de M. Nénot.

MI. Patouillard-Demoriane,inspecteur,
est nommé architecte en chef' de l'Insti-
lut agronomique, en remplacement de
M. Nénot.

LÉGION D HONNEUR
Parmi les dernières promotions, en

date du 18 juillet dernier, nous relevons
avec plaisir les nominations, comme
Chevaliers de la Légion d'honneur, de
1I3I. Augière, architecte, professeur
d'architecture à l'Ecole (les Beaux-Arts
deNîmes, Ferdinand Genay, architecte,
inspecteur du gouvernement, membre
de la commission des Bâtiments civils
à Nancy,et Jalabert, architecte à Paris.

GRAND-PRIX DE ROME
L'Académie des Beaux-Arts a rendu,

samedi 25juillel, le jugement du cou-
cours du Grand-Prixde Rome d'architec-
ture. Le sujet du concours était : « (Inc
Faculté mixte de médecine et de phar-
macie.

Le premier grand-prix a été décerné à
M. Boussois, né le l4 février 1884 à
Amillis (Seine F t _l'farne), élève deM.Pas-
cal. Entré à 1 Isole en 1901, il a passé
en 1 classe en 1901 oit il a obtenu de
brillants succès. Diplômé en 1905,
deuxième second grand-prix en 1907, il
a obtenu le « prix Labarre » et le « prix
tics Architectes américains ». Trois lois
logiste et 2` second grand-prix en 1907.

Le premier second grand-prix a été
accordé à M. René Villeminot, né le 21
mai 1878, à Paris, élève de M. Redon. A
l'Ecole depuis 1899, il a passé en 1"°
classeen 1903et aremporté plusieurs ré-
compenses, notamment le prix Rouge-
vin. Logiste en 1905, 1906 et 1907.

Le deuxième second grand-prix a été
donné à M. Jacques Boutterin, né le 14
ao til l882 à Besançon, élève de iIl'LBau-
lin et Héraud. Entré à l'Ecole en 190x, il
a passé en 1"` classe en juillet 1906 et a
été plusieurs l'oisniédaillé.Logiste pour
la première fois.

CONCOURS
Ln CONCOURS DE LA Socjà'riI: n'EraR-

Lvr 0ES RETRAITES. - Dans le numéro
du 30 mai dernier, nous avons annoncé
l'ouverture, par la Société d'Epargne
des Retraites, :38, rue Blanche, d'un
concours entre tous les architectes fran-
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çais résidant en Seino et Seine-et-Oise,
dans le but de réunir les meilleurs types
d'habitations à bon marché, pouvant
étre construites dans la banlieue de
Paris.

Ce concours devait ètre clos le 1:3
juillet, mais, à la demande d'un très
grand nombre d'architectes, la société
Sc, voit dans l'obligation de reporter
Bette date au 1'" novembre 1908.

31111. les concurrents, qui ont déjà dé-
posé leurs projets, sont priés de faire
savoir de suite à ]Administration, s'ils
préfèrent reprendre leurs projets ou les
voir exposés à l'Exposition de l'Habita-
tion en attendant le résultat de l'exa-
men du Jury.

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS

Juc i MIF,N'r nu CovcouRS n'A DAnssroN. -
Ont été admis à la session ,juin juillet
1908: 1IMI. Perry, W. (Chifflot) ; Erskine
(Chifflot); Cazes (I:squié); Mainsard
(Chil'tlot); Ballet. ()1"' Lambert); 1llonpin
(Roussel); Vachez (Godefroy et Freynet);
Jasson (Ml" Lambert); Gondzikievitch
(Bernier;; Choisnet (Umbdenstocld-1 Gau-
lier (Godefroy); Perry, Il. (Chifflot); Ro-
bin (Lehret); Bonnet (Lemaresquier),
Decaux (Laloux, Lepr ince-Ringuet)
Baecht.old (Godefroy et Freynet); Messe-
net (Chifflot) ; Bakounine (Cmbdens-
tock); Bourdarie (Paulin) ; Dlercié (Ilé-
raudl ; Fassiaty (Chi1'tlou; Rigaud (111°'
Lambert); Léonard, A. (Esquié); 3li-
chel, .1. (Chifflot) ; Robertson (Chifflot)
Dvgat (Bernier); Michel, P. (Godet'rov et
Frevnet Damville (Mn Lambert) ; Da-
yenport (Chifflot); Smith (Chif'llot);
Chapelle 'Godefrov et Freynet) ; Rains-
l'ord Chifflot) ; Chapperon fflichelet);
Perset (Héraud; ; Rideau (Paulin); Thil-
let (Laloux, Leprince Ringuet) ; Metz
Umbdenstoek); Rapin; J.'Héraud)

Ridcl (Chifflot) ; von hrogh Bernier);
Amiot (Duquesne) ; Petit, P. (Godefroy
et Freynet); Glazier (Chil'tlot,Auburtin)
Cochot (Deglane) : Bottomlev (Chil'llotl;
)1azoyer (Godefroy et Freynet) ; Ger-
main, J. (Chifllol); Rothlisberger (Chif-
ilotl; Siboulet (Héraud); Armellini Ber-
toile); Provost, H. (,Paulin,l; Descha-
vannes (d'Espouy); Escot(Leprince-Rin-
guet ; Noé (M' Lambert) ; Texereau
(Godefroy et Freynet) ; Jouvente (Chif-
tloll; Grandpierre (Lemaresquier) ; Ar-
chambault (Pascal); Lepercq (Chifflot)
lllouret (Hulot).

0ô5o-

NOUVELLES

Congrès National des Compta-
bles 1908. - Le 3" Congrès National
des Comptables tiendra ses assises à
Paris, les 14, 15 et 16 aoùt.

Ce Congrès a pour but de constituer
la Fédération Nationale des Comptables
de France.

Les adhésions sont reçues au siège
de la Commission, à l'union des Comp-
tables-Alliance Amicale et Profession-
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nulle (le Comptables, 77, rue de Tur-
bigo, à Paris.

L'Ecole d'Arts-et-Métiers de
Paris. - L'une des conséquences les
plus inattendues de la grève actuelle
des terrassiers, est l'arrèt dans laconstruction de l'Ecole nationale des
arts-et.-3'Iétiers : les travaux de terras-
sement y sont interrompus depuis le
31 niai et ceux de la solidification du
sol depuis le 23 mars. Quand M. Cruppi,
ministre du commerce, vint récemment
poser la première pierre du monument,
le chantier se trouvait si morne, si
désert, qu'il n'en pouvait croire ses
veux...

L'Ecole, dont le plan est dû à 1I.
Roussi, comprendra une superficie de
2.000 mètres, encadrée par les rues de

Ville,juif, Pinel. Edouar(I-llanet (proje-
tée) et le boulevard de l'Hôpital. Elle se
composera de deux corps de bâtiment:
l'un, sur le boulevard, recevra 400 élè-
ves répartis en quatre divisions, et
comportera en outre un musée et deux
grands amphithéâtres de physique et de
chimie; l'autre, rue de Villejuif, for-
mera les ateliers de forge, de chaudron-
nerie, de fonderie, d'ajustage et (le tra-
vail sur bois. Au milieu, une cour avec
cuisine et réfectoire. L'immeuble aura.
deux étages.

Le coût total de l'entreprise doit
s'élever à 6.000.000 de francs, dont la
moitié seront absorbés par les travaux
(le construction.

Les jardins du Champ-de-Mars
promis aux Parisiens depuis 1900, vont.
être enfin, dans quelques ,jours, ouverts
au public. Celui-ci, à la vérité, n'aura
pas tout, perdu à attendre.

M. Forestier, l'architecte municipal,
et les jardiniers de la Ville ont l'ait,
clans le vaste espace qui leur a été ré-
ser vé, el. dont le centre sera occupé par
nn monument, un jardin tout nouveau,
avec les Meurs de nos champs et de nos
prairies, en grands massifs.

Plus de plates-bandes et (le ridicules
mosaïques, mais des fleurs vigoureuses
et nombreuses, aux couleurs vives, par
masses, entre des bouquets d'arbustes
verts et ombreux.

Cela n'est peut-être pas très « A'er-
sailles o, mais c'est beaucoup plus près
de la vieille nature.

CuARLF:Rot. - M. Valère Nlabille. le
grand industriel de 1lariernont, entouré
(les membresde la Chambre de commerce
française, vient de poser la première
pierre de la « Maison de Secours », qu'il
fonde pour recueillir les orphelins et
les vieillards français habitant la Bel-
gique.

L'architecte Baubau est, chargé des
travaux, qui devront être terminés le
1 . juillet prochain.

Le Gérant : P. PLANAT.

PARI. - IUP. LEVI, 17, RUE CASSETTE.


